CONVENTION  NATIONALE. 


DISCOURS 

C 

PRONONCÉ 

\ 

A LA  SÉANCE  DU  19  FLORÉAL  ; 

Sur  la  nscejpté  & Us  meyens  de  retirer  promptement 

de  la  circulation  une  fomme  de  Jix  milliards  en 
^gnaes^  n 

Par  rousseau,  repréfentant  du  Peuple, 
Imprimé  par  ordre  de  da  Convention  nationaeb; 


itoyens  Collègues; 


c eft  du  falut  de  la  République  entière  que  nous  trai 
tons  en  ce  moment,  &ceft  dû  parti  que  ^03^ J- 
Cojennon  k queftion  qt/no„s\ccupa!  que  d ! 

3 glotX  /otre^olu- 

UERâRÏv^  ^ 


1 


Î1  exiHe  depuis  long-temps  une  difpropcrnon  énorme 
entre  la  valeur  nominale  de  notre  papier  - monnoie  ôc 
]â  videur  vénale  des  objets  de  befoln;  de  cette  difpro- 
portioii  J qui  croî'  de  jour  en  jour , défordonne  le  com- 
merce dans  toutes  les  branches , de  menace  dhine  rui/  >e 
prochaine  la  dalle  précieule  des  proprietaires  des  biens 
ruraux  afrennes  ; & la  clalTe  des  citoyens  dont  tout  le 
revenu  ne  coniifle  que  dans  des  rentes  , foit  viagères  , 
foin  perpétuelles. 

Quand  uc^e  pareille  dirproportion  n’auroit  d’autre  incon- 
vénient que  de  mettie  momenranémenr  ces  deux  clalT’es 
hors  d’éiat  de  fubvenir  ^ leurs  b.foins  particuliers,  c’en 
feroit  allez  pour  attirer  fui  elles  toute  votre  folhcicnde, 
âc  il  uroit  de  votre  jurdee  d’appliquer  tous  vos  foins 
à kur  reftituer  les  avantages  cui  kiir  appartiennent  dans 
l’ordre  focial  , de  qu’elles  n’onr  pas  mérité  de  perdre. 
Mais  h vous  confidcrtz  que  la  claUTe  des  propriétaires 
des  biens  ruraux  eft  dedméc  à alimenter  les  fources  éter- 
nelles Je  la  reproûud'on  des  fubfiftances , & que  fa 
ruine  confoinmeroit  celle  de  l’agriculriire , qui  ne  fe 
foutient  de  ne  p.ofpère  que  par  les  avances  qu’on  lui 
6 odi^ue  , combien  ne  devez-vous  pas  être  impatiens 
de  remédier  au  defordre  que  le  to?ren:  dés  dépenfes 
pub’-îques  a jetté  dans  k circulation  î 

Il  a Fallu  les  faire  ^ ces  dépenfes , parce  qu’il  a fallu 
faire  tête  à t outes  les  pinlfances  coaliiees  contre  nous  , 
di  rejeter  dans  le  fein  des  ennenus  de  notre  liberté  la 
guerre  que  leur  fureur  avoir  déployée  fur  toutes  nos 
fro  ntières  . êc  qu’elles  menaçcicnt  de  pouifer  jufqu’au 
centre  de  notre  territoire. 

Oi'i  , Fimmenfe  développement  de  nos  forces  8c  les 
^ triomphes  nombreux  ôc  éclatans  que  nous  avons  obtenus 
par- tout  où  nos  armées  fe  font  montrées , ont  exigé  des 
fâcrifices  prodigieux  : mais  un  peuple  qui  veut  être  libre. 


I •f 

veut  àiilTi  Cous  les  Sacrifices  ndCelTiires  pour  atteindr* 
â ce  bur. 

Au  f'urplus  5 ces  dépenfes  ii’onc  point  épuifé  nos  ref*^ 
fources , & il  nous  rede  des  moyens  plus  que  fuffifans 
poiii:  faire  face  à tous  nos  eniierais,  jufqu  au  jour  où  une 
paix  honorable  & digne  de  nous  viendra  meicre  uti 
terme  à nos  efforts  trioiiiiphans  & nous  récompenfer  des 
fâcrifices  que  la  liberté  nous  aura  coûtés. 

De  quoi  donc  eft-il  d’abord  queftion  ? il  s’agit  de 
trouver  un  moyen  prompt  de  sûr  de  rétablir  Téquilibre 
entre  la  valeur  des  objets  de  befoin  ôc  notre  papier*- 
monnoie. 

Perfonne  n’ignore  que  cet  équilibre  a été  troublé 
principalement  par  rémiiÏÏon  fimuitanée  d’une  quantité 
d’affignats , quatre  fois  plus  forte  que  la  quantité  de  numé- 
raire qu’exige  la  circulation.  Ce  réfultat  n’a  rien  qui 
doive  étonner  : car  plus  le  figne  repréfenratlf  de  la  ri- 
chefîè  fe  multiplie  , plus  fa  valeur  relative  diminue;  ëc 
je  ne  crains  point  d’ajouter  qu’une  émiffion  égale  de 
monnoieS  d’or  ôc  d’argent,  dans  un  efpace  de  temps 
aufîî  court,  auroir- produit  un  effet  tout  femblable. 
L’expérience  l’a  démontré  par  le  furhauffement  progreffîf 
que  la  multiplication  des  métaux  précieux  importés 
d’Amérique  en  Europe  a fait  éprouver  a toutes  les  den  • 
rées  commerciales  depuis  la  découverte  de  cette  partie 
du  monde  jufqu’à  nos  jours  : furhauffement  tel  que  , - 
dix  ans  même  avant  la  révolution  , un  fecier  de  bled 
s’eff:  payé,  année  commune,  quarante  fois  plus  qu’il  ne 
coûtoit  au  commencement  du  feizième  ûècie, 

C ’eft  donc  évidemment  de  l’exubérance  des  affignars 
circulans  que  vient,  en  majeure  patrie,  le  défordre  qui 
trouble  toutes  les  relations  commerciales,  ôc  enlève  â 
la  claffe  des  citoyens  qui  n’ont  qu’un  revenu  fixe  les 
moyens  de  fubfîftance  qui  leur  étoient  affurés.  C’eâ  là» 
par  conféquent,  qu’il  faut  app'iqiier  le  remède,  de  c’eû 


d^afeord  à réduire  'îa  ma^e  des  aflîgnats  en  émilTion  a 
la  quantité  ftridement  néccfïàire  pour  entretenir  Ôc  faci- 
îiter  le  mouvement  des  denr-ées  circulantes , que  doivent 
tendre  tous  nos  efforts. 

Je  «e  viens  point , citoyens- collègues , préfenter  à 
verre  difcullion  un  fyilême  nouveau.  La  carrière  des  pro- 
jets efc  infinie;  mais  c’eft  moins  de  la  ^multiplicité  que 
du  choix  des  moyens  que  dépend  le  fuccès  des  mefures 
que  nous  allons  prendre.  Je  me  bornerai  fimpiement  a 
foumettre  â un  examen  comparatif  les  divers  projets  qui 
vous  ont  été  offerts , ôc  à appuyer  de  toutes  mes  forces 
celui  qui  me  paroît  préfenter  le  plus  d’avantages  avec 
le  moins  dhnconvéniens. 

Etablir  un  plan  de  retirement  d afïîgnats , d’une  évi- 
dente jtifiice,  ôc  d’une  exécution  facile  & sûre;  un  plan 
■qui  préfente  dans  fa  latitude  , ôc  développe  dans  fa  réali- 
fation  , des  refiources  proportionnées  à l’urgence  des  con- 
jonârures  aduelîcs  : voilà  le  problème  que  nous  avons 
■préfentement  à réfoudre. 

On  vous  a dit  plufieurs  fois  à cette  tribune  que  la 
îeftauration  des  finances  de  la  République  ne  pouvoit 
s’effeéluer  qu’avec  le  fecours  d’un  gouvernement  ferme, 
jufte  êc  fiable;  ôc  moi  je  foutiens  que  vous  n’aurez  un 
gouvernement  ferme,  Julie  ôc  fiable,  que  lorfque  vous 
aurez  pourvu  à la  refiauration  des  finances  par  un  plan 
qui  commande  la  confiance , réordonne  toutes  les  bran- 
ches de  l’adminiflration  intérieure,  afîure  les  revenus 
îiàtlonaux  ôc  Finviolabiliré  de  vos  eiigagemens , rétablifîè 
les  relations  commerciales,  ôc  fonde  enfin  la  garantie  de 
la  propriété  individuelle  fur  les  bafes  inébranlables  de 
la  profpérité  publique  : fans  ce  préalable  nécelfaire,  votre 
gouvernement  éprouveroit  le  fort  d’un  vaiffeau  aban- 
donné J fans  gouvernail  ôc  fans  lefi , à la  fureur  des 
vents  ôc  à l’éternelie  mobilité  des  flots. 

■ Fout  accélérer  la  rentrée  des  aiîignats  ôc  en  diminuer 


/ 
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]â  maffe  en  circulation  , votre  comité  des  finances  Vous 
avoir  d’:'bord  propofé  rëtabliffemenc  d’une  loterie  de 
quatre  milliards. 

Cette  meftire  n’avoir  rien  d’injufie  eu  foi  ; mais  quel 
fuccès  pouvoit-on  fe  promettre  d’une  relTource  ufëe  par 
rancien  régime  , Ôc  qui , rappelant  le  charlatanisme  mi- 
nifliériel , auroit  fait  partager  à vos  décrets  la  déiaveur 
attachée  aux  fpéculations  financière's  des  Necker  & des 
Galonné  ? 

Par  un  motif  femblabîe,  vous  avez,  dans  votre  fageffe, 
abandonné  le  plan  de  tontine  préfenté  par  Thibaudeaiî* 
vous  avez  fend  en  outre  qu’à  rincerdtude  du  fuccès,  ces 
deux  projets  , réunis  ou  adoptés  féparément , joignoient 
rinconvénient  d’exiger  des  facrifices  trop  dîfpropordonnés 
à l’avantage  momentané  qu’on  en  poiivoit  raifonnable- 
ment  attendre. 

Plufieurs  écrivains  ont  cherché  à modifier  l’im  ôc  l’autre 
de  ces  plans,  pour  en  aifurer  la  réuflite;  mais  ces  mo- 
difications ne  tendant  qu’à  les  exécuter  avec  plus  de 
lenteur  ou  à les  reflerrer  dans  des  bornes  plus  étroites, 
fans  en  faire  difparoître  les  inconvéniens,  vous  en  en- 
tretenir , ce  feroit  vous  faire  confumer  en  pure  perre 
des  momens  que  vous  devez  à de  plus  graves  médi- 
tations. 

Un  autre  projet  de  loterie  moins  onéreux  à l’Etat, 
d’une  étendue  plus  vafte  , ôc  donc  le  fuccès  pourroit 
pavüître  plus  certain , c’eft  celui  qu’a  préfenté  le  citoyen 
Solignac.  Quatre-vingt-dix  bureaux,  ouverts  dans  l’éten- 
due de  la  République , efiedtiieroienc  chacun  un  tirage 
par  décade.  Sur  onze  'mille  mifes  de  loo  liv.  chacune 
que  prodiiiroit  chaque  tirage,  il  fortiroit  onze  cents  lots 
de  îooo  livres,  ôc  les  neuf  mille  neuf  cents  lots  perdans 
obtiendroient  un  intérêt  viager  de  5 liv.  Ainfi  il  s’elFec- 
tueroit , dans  l’efpace  de  vingt  mois,  une  rentrée  de 
6 milliards  d’affignats,  êc  les  finances  de  la  République 


me  fe  trouvcrolent  chargées  , par  cetre  opération  , que 
d’un  incérèi  viager  de  ceux  cent  foixante-dix  millions. 
Le  redremerit  de  milliards  ne  coûteroit  donc  à la. 
Nadon  que  quatre  demi  pour  cent,  avec  la  certitude 
de  l’excindion  graduelle  de  cet  intérêt,  extinction  donc 
l’auteur  fixe  le  terme  à trente  un  ans. 

Malgré  les  avantages  qu’on  poiirroit  retirer  de  ce 
projet,  vous  ne  iadcprerez  peint,  citoyens  - collègues , 
parce  enhi  eft  douteux  qu’il  réufsit  complètement,  G 
on  vouivdt  le  tenter*  l’auteur  lui- même  l’a  li  bien  fend, 
que,  pour  en  airurcr  le  f jccès  intégral,  il  propofe  de 
démonériier  prcgrelllvemenc  les  afîignats , pour  contrain- 
dre ceux  GUI  les  pofsèdcnt  à aiimenter  la  loterie  qu’il  a 
conçue  , & à accélérer  le  retirement  des  6 milliards 
dont  il  veut  debarraiTer  la  circulation. 

Démcnétifer,  c’eft  trahir  la  foi  publique,  c’elt  dépouil- 
ler avec  violence  le-  propnétaires  d’afîignais , c’tft  être 
injultc  *5  &:  c’eft  préciférnent  ce  que  vous  ne  devez  ni 
ne  pouvez  vous  permettre  dans  aucun  cas  ce  fous  aucun 
prétexte  : enfin  démonétifer , foit  direébement,  foie  indi- 
reffement  /c’eft  tuer  la  confiance , fans  laquelle  les  fonde- 
inens  de  l’ordie  iocial  ne  îont  jamais  afTurés. 

Sous  quelque  forme  donc  ôc  par  quelque  motif  que 
la  déinonétifation  vousfoic  oîferte  , le  caraélère  évident 
d’iniaftice  auquel  elle  eft  marquée,  vous  la  fera  toujours 
upouiTer  avec  une  vive  &c  pretonde  indignation.  Vous 
la  proierirez  , loit  qifelle  fe  montre  à découvert,  foit 
que,  revêtue  de  dehors  Spécieux,  on  ofe  vous  la  préfen- 
ter  comme  le  refukar  nécêllaue  &z  Inévitable  du  difcré- 
ûit  imprimé  aux  afTignars  parp’agiotage  mercanrille  ; 

’ïoiil- 


diarUt^mrnie  honteux  dont  on  vous 


propol 


CI  w 


mer  les  coupables  cxecs  , quand  le  devoir  & la  juftlc? 
Vûss  commandent  de  l’anéantir. 

Veus  devez  reconnoître,  a ces  traits, citoyens  collègues, 
rétrange  ryTrême  où,  par  une  fubtiliré  frivole, on  co-rdond 
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la  valeur  neminéile  de  l’aflignat  avec  fa  valeur  (T opinion  I 
qu’on  appelle  , je  ne  lais  pourquoi  , fa  valeur  rcelle. 

Ce  fydême  déraftreux  pa'oîr  avoir  féduirjulqu’d  votre 
comité  des  finances  lui  même  , qui , en  vous  propolanc 
de  confacrer  cette  conception  non  moins  inepte  qu’irré- 
fiéchie,  perd  de  vue  fobjet  de  fon  travail  ^ s’écarte 
efTentiellement  du  but  où  doivent  tendre  toutes  fes 
médîtanons. 

En  effet,  que  devez  vous  vous  propofer  aujourd’hui 
en  matière  de  finance  ? N’efi-ce  pas  de  r .lever  raifignac 
du  dilciédit  où  rinfame  agiotage  les  fuîigefiions  de 
la  malveillance  font  tait  tomber?  N'eft-ce  pa:  ce  rame- 
ner réquiiibre  entre  la  valeur  nominale  des  allignars  & 
celle  des  obje:s  de  hefoin  ? Et  pour  cela,  quelle  mefure 
vous  üfrre-c-on?  On  vous  invite  â faire  defeendre  faifi- 
g'it  à la  valeur  qu’il  plaira  au  charlaranifme  agioteur 
de  lui  aifigner  j on  vous  invite  â rendre  une  monnoie 
R.:riona’e  qui  a fauvé  la  Pvcpublique , le  jouet  de  la 
rapacité  dévorante  d’un  ramas  effronté  d’intames  fpécu- 
lareurs  \ on  vous  invite  a légitimer  leur  brigandage  horri- 
ble ; on  vous  invite  enfin  à deshonorer  le  berceau  de  la 
Répub'ique  françaife  par  une  banqueroute,  dont  aucune 
nécefiiré  ne  pour  cic  couvrir  la  honte,  que  l’état  de 
vos  reffources  actuelles  rendroit  aulfi  atroce  qu’elle  feroit 
aviiiif'inte  pour  la  repréfentation  nationale  > fi  elle  avoir 
le  rr.rdheur  de  l’adopter. 

Oui,  reprérentar.s  du  peuple  , ce  fyftême  qui  vous  a 
été  prefenté  par  fon  auteur  fous  le  titre  impofant  ce 
Principes  P équité  appliqués  aux  finances  ^ ce  fyftèuce  où 
l’on  réduit  la  valeur  nominale  de  r?lu2:nat  à fa  valeur 
d' opinion  , n’t;fi:  au  fond  qu’une  véritable  banqueroute  j 
& je  vais  le  démontrer. 

Un  négociant  fait  b n nieroure  lorfqif if  déclare  aux  por- 
teurs de  fes  effets  qu'il  ne  peut  plus  les  folder  fur.’^nt  leur 
vaituT  nominale  ^ qu’il  oblige  fes  créanciers  â fe  refireindre 
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â une  portion  quelconque  de  cette  valeur  & leur  fait 
perdre  le  furplus. 

Ici  le  réfultat  ne  feroit-il  pas  abfoJument  le  même  , 
fi , par  un  décret , vous  diûez  au  porteur  nffignac 
de  cent  livres  , par  exemple  > qu’avec  cet  arïignat  il 
n’obtiendra  pins  que  pour  vingt  ou  vingt -cinq  livres 
efïeétives  de  denrées?  Ne  feroit-ce  pas  une  atteinte 
morielle  portée  à la  foi  publique?  ne  feioit-ce  pas 
une  banqueroute  évidente? 

J'ajoute  , citoyens  - collègues  , eue  , dans  Fëtat  des 
ebofes  5 ce  ferait  même  une  banqueroute  fiauduleale  ^ Sc 
je  le  prouve. 

Quand  nn  négociant  déclare  à fes  créanciers  l’impuif- 
fance  où  il  fe  trouve  de  renirlîr  fes  engagemens  dans 
toute  leur  étendue  > il  eft  fo:,  é de  joindre  a Ta  décla- 
ration l’état  de  fon  adlf , Sc  de  l’abandonner  en  totalité- 

Si  cette  déclaration  cï\  exaéle , fi  le  débireur  infol- 
vable  ne  fe  réferve  rien  dans  Tabandon  qu’il  fait  de  fon 
jivoir , on  rend  juftice  à fa  loyauté,  on  piaint  fes  mal- 
lieurs,  on  excule  même  jtifqu’aux  imprudences  qui  peu- 
vent avoir  occafionné  fon  défaftre  , ôc  fa  probité  n’en 
cft  point  ternie  * mais , fi  dans  le  temps  qu’il  veut  forcer 
fes  créanciers  à fe  relâcher  de  leurs  droits , fi  lorfqu’il 
viole  fes  tngagemens  à leur  égard  ôc  qu’il  les  prive 
d’une  portion  de  leur  propriété  , il  étoit  prouvé  qu’il 
pofsède  fcieinment  un  aétif  fupérieur  à la  mafie  de  fes 
dettes  , fa  démarche  feroit  criminelle  , la  juftice  en 
pourfuivroit  la  vengeance , ôc  la  loi  le  puniroit  comme 
banqueroutier  frauduleux. 

L’application  eft  facile  ôc  fenfibîe.  Votre  comité  vous 
montre  qu’après  avoir  foldé  tous  vos  afiignats  au  pair , mis 
en  réferve  un  milliard  pour  les  défenfeurs  de  la  patrie 
ôc  acquitté  les  dettes  des  émigrés^  il  vous  refie  un  fonds 
libre  & difponible  de  plus  de  iept  milliards , ôc  en  même 
temps  il  vous  propofe  d’autorifer  dans  les  échanges  ^ ou 


ftipulstlons  mercantilles  , la  rédu^fllon  de  là  v&hür  nomU 
naU  des  aiîîgnars  â leur  valeur  cC opinion  : n’eft-ce  pas 
1 1 , fous  un  nom  différent  , confacrer  les  bafes  d’une 
banqueroute  frauduleufe  , an  préjudice  de  tous  les  pro- 
priétaires d’aflignats  ? N’eff  ce  pas  pas  avilir  , fans  né- 
cefdcé  5 le  figue  de  vos  engagemens , dans  la  main  de 
ceux  qui  les  pofsèdent  ? Comment  releverez-vous  l’af- 
fignat  à fa  valeur  nominale-^  quand  vous- m.êmes  vous 
l’aurez  fait  defeendre  à fa  v aleur  d' opinion  ^ Ôc  que  vous 
en  aurez  vous  - mêmes  confirmé  le  difcrédic  ? 

Sans  doute  les  intentions  de  votre  comité  font  pures 
èc  droites.  Entraîné  par  des  fophifmes  fabrils  dans  une 
déplorable  erreur  , il  n’en  a point  entrevu  les  confé- 
quences  : mais  que  E.it  la  pureté  d’mtention  à un 
créancier  qu’on  dépouille  f quand  on  l’exproprie  , que  ce 
foit  par  erreur  ou  autrement,  le  préjudice  qu’il  en  reçoit 
en  eft  il  moindre  ? 

C'eji  ainjî  ^ vous  dit  le  rapporteur  que  vous  con-* 
tîendre'^  V agiotasse  qu  aucune  loi  ne  peut  anéantir. 

Je  réponds  que  c’eft  ainfi  que  vous  Tencouragereï 
en  le  légitimant.  Déjà  l’expérience  Ta  prouvé.  Déjà 
l’adoption  de  cette  erreur  par  votre  comité  a augmenté 
fenfiblement  le  diferédit  des  afiignats  & opéré  un  ren- 
chériffement  funefte  dans  le  prix  du  s fubiifiances.  Déjà 
l’agiorage  effronté  ne  met  plus  de  bornes  à fes  coupa- 
bles manœuvres  , de  fi  vous  tardez  , citoyens-collègues  , 
â proferire  une  mefure  fi  terrible  dans  fes  conféquences 
immédiates  ^ bientôt  peut-être  il  ne  fera  plus  en  votre 
pouvoir  d’en  arrêter  les  fuites. 

Loin  de  moi  l’idée  d’imputer  à l’auteur  du  fyfteme 
que  je  combats  ici , des  vues  pernicieufes  ou  coupables  ! 
Il  a voulu  remédier  au  défordre  que  i’afiuce  & la  cupi- 
dité ont  jeté  dans  les  relations  commerciales  : mais  il 
n’a  pas  vu  qu’en  identifiant,  comme  il  le  fait , la  valeur 
dé opinion,  de  i’ailignat  avec  fa  valeur  rèdle , il  n’arrive- 

Difeours  prononce  par  B.ouJJeau,  A 5 


roit  qu’a  rendre  permanent  le  dtiordre  inn:?nt3né 
fe  propofoic  de  taire  difparoîrre  ^ il  n’a  pas  fenti  qu’en 
s’efforça  ne  de  reftituer , par  une  mefure  imprudente  , i 
la  clalfe  des  rentiers  les  avantages  dont  elle  fe  trouve 
privée  pour  un  momenr , il  portoit  un  coup  mortel  au 
crédit  national  , compromettoit  la  juftice  de  la  Conven- 
tion , êc  enievoit  d’un  trait  de  plume  à tous  les  pofTef- 
feurs  d’allignats  Les  quatre  emblèmes  d’uiie  propnécé 
qui  doit  être  facrée. 

Vous  ne  l’adoprercz  point  , repréfenrans  du  peuple, 
ce  délire  fyfrématique  ^ vous  ne  foumettrez  point  la 
fainteté  de  vos  engage  mer  s au  nibunai  d’un  agiotage 
criminel  ; vous  ne  prendrez  point  l’opinion  de  les  vils 
fi’ppots  pour  ju^e  entre  vos  ciéincieis  ce  vous  j & vous 
rejetterez  la  difirinction  frivole  iliiiioire  que  l’auteur 
de  ce  perfide  fyfieme  établit  entre  la  valeur  nominale 
des  airignats  & leur  valeur  réelle  \ comme  fi  un  effet 
garanti  par  une  hypothèque  certaine  dans  toute  fa  quotité 
pouvoir  u’être  pas  léel  fai  aut  toute  fa  valeur  nonéiaale  ! 
comme  fi,  en  matière  d’engagemtnt,  ropinion  pouvoit 
jamais  devenir  un  rëgu’ateui:  aurhentique  de  atténuer  le 
gage  d’un  créancier  hypothécaire  placé  en  ordre  unie  ! 

De  la  difciifiion  où  je  viens  d’eiurfer  , il  réfulte  évi- 
demment que  la  valeur  ncmi  ialc  des  afiignats  n’eft  point 
cifiérente  de  leur  valeur  réelle ^ ôc  que  leur  valeur  <£0^ inion 
ou  leur  di' crédit  momentané  , ii’eft  qu’uBe  erreur  née 
des  faulfes  mefures  précédemment  adoptées  en  finance, 
6c  de  l'ignorance  où  l’on  droit  de  la  valeur  intégrale  du 
gsge  hypothécaire  f.Sèété  aux  engagemens  nationaux. 
Vous  favez  aujourd’hui  , repréfenrans  du  peuple  , de 
combien  de  milliards  ce  gage  important  furpaile  la 
ruafTe  des  amgr.ats  émis  : dites  donc  aux  créanciers  de  la 
République,  cires  a tous  les  propriétaires  d’ailignats.  que 
le  titre  légal  de  cert«  moniiol.  efi  inaltérable  & faci'é.  Pub’iez 
que  5 loin  ds  fciimetrrc  jamais  vos  engagemens  aux  caprices 


cie  rop\  nion  S:  a îa  rapaclré  de  l’agiorag^  , vous  ne 
ceir^rez  de  vous  roidir  concre  lerreur  êc  la  pe’^verfité 
qui  cendroicnt  à-  vous  faire  dcfcendie  à cet  excès  d’in- 
juuice  &z  d’opprobre. 

Mais  qu’aurez-vous  fair , fi  1 ces  paroles  ralTurantes 
vous  ne  vous  hât.z  pas  de  joiodre  dcs  opérations  ref- 
tauratrices  f ^Prenez  donc  , fans  délai , des  mcfures  grandes 
ê-C  juPces  5 qui  ratrachenc  â votre  papier-monnoie  la  con- 
f.ance  que  des  caufts  étrangères  à fon  cfTence  Im  ont 
orée -,  des -mefu res  qui  impriment  à fa  circulation  inté- 
rieure vun  cours  Picile  oC  profpère  , qui  tarifent  les  foiirces 
impures  d’un  agiotage  corrupteur  , de  enlèvent  aux  mal- 
veillans  de  route  e'fpèce  jufqu’â  leurs  dernières  efpérances. 

Nome  collègue  /indié  Dumont  propofe  eu  d’érab’ir 
une  loterie  de  lix  milliards , ou  de  créer  une  compagnie 
d’aclionnaires  q-d  acc-uerroient  tous  les  biens  naiionaux 
pour  douze  milliards,  âc  paiercient  comptant  en  aifignats 
la  moitié  du  prix  de  leur  acquilltion. 

La  certitude  de  ne  rien  perdre  de  fa  tnife  , ôc  Pappât 
d’une  chance  qui  pcc.irroir  procurer  jufqa’i  trois  millions , 
rcndroîcnt  pins  que  probable  le  fiiccès  de  la  loterie  pro- 
pofée  mais  une  pareille  meL  re  eft'el'e  admillible,  lorf- 
qu’elle  ertraîne  un  facridee  de  deux  milliards  j fans  autre 
avanrau;e  que  le  retircment  de  fx  milliards  d’aflignars , 
^ l’alTurance  de  la  vente  immédiate  d’une  partie  des 
biens  nationaux,  jafquLi  la  concurrence  de  hui:  m/illiards  ? 
Avant  dern brader  un  moyen  fi  onéreux  de  défenrra-/er 
la  circulation,  n’efidl  pas  de  notre  devoir  d’examiner  avec 
foin  s’il  ne  feroit  pas  polTible  d’arriver  au  même  but  par 
des  voies  auiîi  tûtes.  & mi-oins  difpencüeufes  ? 

André  Dumont  propofe,  comiiiie  je  l’ai  dit,  un  autre 
moyen  , c’cfl:  de  cre-^r  une  ccmpcgnie  a acquereurs  de  biens 
nationaux  , compof/e  cC aHicnnaires , 

7\ius  les  biens  nationaux  , à la  réfer-^e  des  bâti  mens- 
ic  emplacemens  nécefTaiies  aux  établifrercens  publics. 
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ferblent  cédés  à la  compagri’ie  moyennant  douze  milliards  > 
Sc  i auteur  fiippofe  qu’ils  en  valent  quinze. 

Cent  vingc  millions  d’aâaons  , à ceuc  livres  chacune, 
fornieroienc  un  capital  de  douze  milliards.  Les  action- 
naires fo Lir ni roient  pour  chaque  aétion  50  livres  comptant 
€îi  adignats , Ce  qui  eifcCtae.oit  une  rentrée  de  fix  mil- 
liards. 

Si  toutes  les  actions  n’étoient  pas  prifes  dans  fix  mois,, 
l’auteur  propofe  de  faire  une  réparticion  forcée  de  celles 
reliantes entre  les  riches,  dans  ia  proportion  de  leurs 
fâcuîiés  préfumées  d’après  leurs  impofinons,  &c. 

Un  plus  long  développement  de  ce  plan  feroit  inutile. 
Toute  vole  coëicitive  elt  injuite,  à moins  qu’elle  ne 
füic  démontrée  indirpenfable -,  par  conféqueiit , vous  ne 
faiiriez  admettre  un  projet  qui  pourroit  vous  mettre  dans 
la  nécoilué  d y recourir.  Vous  le  rejetteriez  encore,  ce 
projet , parce  qu’il  exige  , d'après  les  données  de  l’auteur  , 
un  facrilice  dé  trois  milliaris  en  faveur  de  la  compagnie 
à qui  les  biens  nationaux  feroienr  cédés. 

Voulez-vous  enfin  que  je  vous  indique,  citoyens  col- 
lègues , dos  meiares  moins  onéreufes  pour  la  nation , 
plus  juftes  à l’égard  de<?  citoyens , fuiîifamment  avanta- 
geufes  pour  les  propriétaires  d’ailignats,  ôc  dont  le  luccès 
ibk  aiilii  sûr  que  prompt  ? 

Vous  les  trouverez,  ces  niefares , dans  le  projet  de 
banque  nationale  , préfeuité  à cette  tribune  par  notre  col- 
iègae  Balhnd  ( des  Y oiges  ) , fi  , au  lieu  de  crois  milliards 
en  afiigiiacs  qu’il  vous  a propofé  de  retirer  de  la  circu- 
lation 5 vous  vous  déterminez  a en  retirer  pour  fix 
milliards. 

Décrétez  qu’en  échange  des  afiignars  qui  feront  dé- 
pofés  voionrairemeni;  à cette  banque  , il  fera  délivré  à 
Paris , par  les  commilTaires  de  la  tréforerie  nfitionale 
& dans  les  autres  clépartemens  par  ks  direéloires  de. 


diftriâ: , pour  une  femme  égale  à celle  des  aflîgnats  dé- 
pofés,  des  reconnoilTances  de^  500  liv. , chacune , portant , 
fans  dédudion  , un  intérêt  à cinq  pour  cent , du  jour 
de  la 'délivrance , ôc  que  ces  reconnoilTances  feront  , 
comme  les  aflîgnats,  hypothéquées  fur  les  biens  nationaux.^ 

Décrétez  que  le  cours  de  ces  reconneiHances  ne  fera 
point  forcé , mais  quelles  feront  tranfmiflibles  , de  gré 
à gré , par  endoffement  , en  payant  à chaque  transtert 
un  droit  de  demi  pour  cent , ôc  que  , moyennant  un 
double  droit  , ©n  pourra  toujours  les  reconvertir  en 
affignats  jtant  a la  trélorerie  nationale  que  chez  les  receveurs 
de  diftrià. 

Décrétez  enfin  qu’elles  feront  admifes  fans  frais  , 
tant  en  capital  qu’en  intérêts  , en  paiement  des  biens 
nationaux  vendus  ôc  à vendre , & en  achats  d’annuités. 


Peut-on  douter,  repréfentans  du  peuple  , que  la  réa- 
lifation  de  ce  projet  n’apporte  un  prompt  foulagemenc 
au  mal  qui  nous  dévore  ? fon  fuccès  n’eft-il  pas  fondé 
fur  l’intérêt  des  pofiefieurs  d’afiignats  , ôc  ne  chercheriez- 
vous  pas  en  vain  un  plus  sûr  garant  de  leur  emprefifement 
a y concoilrir  ? Par-îà , ne  confervez-vous  pas  à ehacim 
fa  propriété  inrafte  , ôc  le  droit  d’en  dirpofer  à fon  gré  ? 
ne  l’améliorez-vous  pas  même  , fur-le -champ,  en  même 
temps  que  vous  débarraficz  le  commerce  des  fubfiftances 
du  poids  énorme  d’une  monnoie  repréfentative  qui  en 
altère  la  balance  par  fa  mafiè,  au  détriment  de  tous  les 
confommateurs  , Ôc  fur  - tout  au  préjudice  du  corps 
politique  ? 


Qu’oppofera-t'on  de  folide  à un  projet  que  follicire 
impérieufement  l’état  adnel  des  choies  , Ôc  qui  , jufte 
dans  fes  principes  , certain  dans  fen  fuccès  , proportionné 
par  fa  latitude  aux  maux  dont  nous  fommes  tourmentés  , 
u’entraîne  ni  fecoufie  ni  longueurs  dans  fon  exécution? 


H 

Ob;e(^era-r-on  qu'en  créant , pour  le  retlrement  de  îîx 
milliards  en  affignats  , un  intérêt  annuel  de  trois  cent 
millions  au  profit  des  porteurs  de  rcconnoilTances  , la 
nation  paieroit  trop  cher  le  fecours  qu’elle  attend  de  cette 
mefure  ? ' 

Je  répondrai  d’abord  que  , quand  même  cette  ob- 
jedtion  ierbit  telle  qïïll  fût  impoflible  d’en  atténuer  la 
force  5 il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’on  dût  abandonner  une 
mefure  vraiment  régénératrice  êc  nécefiaire  "pour  un 
inconvénient  aufîi  léger.  Enfuite  je  foutiens  que  ce 
prétendu  facrifice  n’eft  pas  , à beaucoup  près  , aufîî^ 
grand  qu’on  fe  le  figure  au  premier  apperçu. 

En  effet , j’obferve  premièrement  que  fi  les  recon- 
noiflances  de  la  banque  propofée  font  tranfmifiîbles 
par  endofTement  à la  charee  d’un  demi  pour  ccnt  à 
chaque  transfert,  ôc  converrifiables  en  affignats  a volonté  , 
moyennant  un  double  droit  , le  mouvement  plus  ou 
moins  rapide  âc  plus  ou  moins  étendu  que  leur  imprimera 
fans  relâche  le  torrent,  de  la  circulation  abforbera  nécef- 
fairement  au  profit  de  la  République  , une  portion  plus 
ou  moins  forte  de  Fincérêt  qui  doit  leur  être  afiigné. 

En  fécond  lieu  ^ le  revenu  des  biens  nationaux  , qui 
font  le  gage  des  aiîignats  , s’élevant  annuellement  â 
îcji  millions,  eft-ce  un  facrifice  que  de  faire  participer 
à ee  revenu  les  porteurs  des  effets  hypothéqués  fur  ces 
biens  f n’eft'Ce  pas  plutôt  un  adle  de  juftice  ? ôc  ce 
qui  eft  jufie  peur-ii  être  regardé  comme  une  furcharge 
par  une  nation  grande  & magnaninae  à qui  fes  refiources 
permettent  même  de  fe  montrer  généreufe  ? 

Enfin  , fi  on  veut  abfolument  compter  pour  un  facrifice 
le  montant  de  cet  intérêt , ne  faudra-t-il  pas  auffi  mettre 
dans  la  balance , â côté  de  cette  perte  , l’immenfe  éco- 
îiomie  que  fera  h nation  fur  les  approvirionnemens  de 
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fes  armées,  par  l’équilibre  que  la  mefure  propofée  rétablira 
promptement  entre  notre  papier-monnoie  & le  prix  de 
toutes  Jes  denrées  commerciales  ? 

Î1  eO:  donc  démontré  que  le  ûcrifice  que  feroit  ici  la 
nation  eft  plus  apparentque  réel  ; mais  j’ofe  penfer  , & je 
crains  pas  de  dire  que,  ddr-il  s'élever  même  à trois  cent 
millions  effeélifs , il  feroit  encore  du  devoir  & de  la 
jiiftice  des  ceptéfentans  du  peuple  de  le  décréter  pour  ra- 
mener Tordre  dans  les  llipulations  du  commerce  inté- 
rieur, forcer  les  fubf  (lances  â revenir  au-devant  du  papier- 
monnoie  de  la  Képublique,  & reporter  k valeur  vénale 
de  Taffignat  au  niveau  ^de  fa  valeur  nominale  ou  réelle. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu’un  intérêt  de  cinq 
pour  cent  offert  aux  propriétaires  J’aflignats  ralentira 
îenfiblement  la  vente  des  biens  nationaux,  fi  même  il 
ne  la  paraiyfe  pas  entièrement. 

L’inconvénient  efl  réel  \ 5c  j’avoue  que  fi  le  proprié- 
taire de  reconnoiffances  à cinq  pour  cent  pouvoir  les 
garder  en  définitif , il  ne  feroit  guère  tenté  de  ics  échanger 
contre  des  biens-fonds  d’un  produit  certainement  inférieur 
d:  moins  affiité.  Mais  fi,  comme  vous  le  pouvez  fans 
injüfiice  , vous  fixez  à un  an  la  durée  de  cet  intérêt,  & 
fi  vous  décrétez  que  , ce  terme  révolu  , celles  des  recon- 
noiflances  qui  n’auront  pas  été  employées  à Tacquifition 
de  biens  nationaux,  feront  échangées,  toujours  au  pair, 
contre  des  cédules  hypothécaires  à tre^is  pour  cent , à 
compter  du  jour  où  Tincérêt  de  ces  effets  aura  celfé  de 
courir,  ne  rcflitiiercz-voiis  pas,  par  cette  modification 
à la  vente  des  biens  nationaux  , toute  fa  faveur  & fon 
aéliviré  ? 

Cette  mefure  fublidiaire  n’a  rien  qui  ne  foit  conforme 
aux  règles  de  la  plus  étroite  jufiiee.  En  effet,  un  afiignat 
‘ étant  la  repréfenration  d’une  portion  quelconque  des  biens 


nananaiîx,  ne  faut-il  pas  qu’en  dernière  analyfe  îe  lîgrre 
repiéfenu^if  faOe  place  à robjet  repréfenté?  De  plus, 
Tallignat  n’a  été  éniis  & reçu  que  comme  une  rnonnoie 
courante  ^ Sc , à ce  ncre , il  devoir  demeurer  Aérile  dans 
Jâ  main  de  celui  q:d  le  pofsède  *,  ce  n’eft  donc  pas  faire 
tort  a ce  po{Ieircuî.\  que  de  le  réduire,  après  un  au  d’une 
jcuilHiDce  plus  forte  & purement  gratuite  , à un  intérêt 
de  trois  pour  cent,  jiiiqu’au  jonr  où  il  fe  fera  detlaili 
de  fon  titre,  ou  l’amta  converti  lui-même  en  une  pro- 
priété toncière  ? 

Voilà,  je  p«nfe,  citoyens- collègues,  ce  que  vous  avez  à 
pour  le  moment  : les  circonuances  font  fortes  Sc 
urgentes.  Ii|  faut  fauver  les  finances  du  naufrage  où  la 
malvtiiîarxe  Sc  l’agi  Jtage  les  entraînent  avec  une  effrayante 
rapidité.  En  embralTanr  le  projet  que  j’appuie  , vous  aurez 
déjà  fait  un  grand  pas  vers  une  reAaiiiation  abrolue,  qui 
doit  être  robiet  conAant  de  vos  méditations  ultérieures. 
Ün  meilleur  ordre  de  chofes  remplacera  de  fuite  Sc  fans 
fecoufle  rhori'ible  chaos  où  languit  votre  commerce  • vous 
verrez  renaître  la  confiance  dans  vos  engagemens , Sc  il 
vous  fera  donné  enfin  de  méditer  à loifir  rétablifiement 
d’un  fylréme  hypothécaire,  iiiieux  conçu  que  celui  qui  vous 
Cil  préfenté  par  votre  comité  des  finances  , de  V e Itîî  don- 
ner des  bafes  dont  rétendue  réponde  à rutilicé  dont  il  peut 
Vne  (î  \ Delà  vous  élevant  à toute  la  hauteur  des  refTourcés 
nationales,  vous  pourvoirez  à l’acquittement  de  la  dette 


(l)  le  me  réferve  de  parler  en  faveur  du  Cyllème  hyporhecairs 
du  ciroyen  Ferrières,  préfev.té  à !a  Cenvention  par  notre  col tègue^ 
Ricard.  Le  projet  en  avoir  ^ été  oîferr  à l’AlTemblée  con&tuante. 
"Pédon  en  avoir  fait  le  rapport  & lui  avoit  do.-iné  fon  alfenti- 
Rivnt.  Tous  les  liommes  inürHits  en  firent  L’éloge  dans  le  cem.rs  : 
jpais  les  financiers  d’alors , qui  influencent  encoie  aujevurd’hus 
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coîifoiidée  , &:  vous  ne  laifTerez  point  â vos' fiiccefTeîîrS  U 
gloire  de  giiérii-  de  cicatrifer  cerce  plaie  antiquôTaite  à 
l’Etat  par  des  tyrans  faft Lieux  & lâchenienr  prodigues  des 
i'iieurs  du  peuple.  Vous  examinerez  dans  votre  fa::^ciîè  ii , 
en  adoptant  un  nouveau  mode  d’impontion  foncière , 
il  ne  vous  eft  pas  poilibie  d’en  diminuer  fur  le- champ  ia 
quotité  & de  la  fixer  pour  toujours , foit  en  temps  de  paix  , 
foit  en  teiiips  de  guerre.  En  lin  , placés  par  le  reiirenitnr 
de  6 milliards  d’aîîignats  j dans  des  circordlances  tran- 
quilles êc  profpèœs  , vous  opérerez  d’une  main  , fans 
violence  êc  fins  précipitation  ^ tout  le  kieii  que  la  géné- 
ration préfeiite  attend  de  vos  lumières,  de  votre  fdlici- 
tude  Sc  de  votre  juülice;  & de  raatrefyous  poferez  fur 
des  bafes  inébranlables  l’édifice  fublime  ôc  glorieux  de  k 
félicité  d’un  long  cours  de  fiècles. 

Je  me  réfume,  & je  conclus  â rëtablifTèmeiit  d^’une 
banque  nationale , pour  faire  diiparoirre  de  la  circularioiî 
la  quantité  de  fix  milliards  d’allignats , aux  conditions 
propôfées  par  notre  collègue  Baliand  , êc  fous  la  claiife 
exprelTe  que  riiitérêt  à cinc]  pour  cent  afecfé  aux  billets  de 


cctre  partie  de  ra  iminiftration , parvinrent  à l’écarter  ^ Sc  les  vues 
du  inodefte  Ferrieres  font  préiencées  (ons  le  noni  d’an  autre,  Sc  - 
avec  des  altérations  qui  les  rendent  méconnoi [Tables.  Ferrières 
propofe  d’échanger  an  pair  la  malTe  ' entière  des  afugnats  émis 
contre  des  cédules  hypothécaires  à trois  peur  cent,  au  lieu  que  , 
dans  le  neuvième  projet  de  décret  du  comité  des  ^nances  , on  lit^ 
article  IJÎ^  ce  qui  fuit  ; {Les  porteurs  d’ijjjîgnats  qui  dejîreront  les 
dchunger  contre  cédules  d’ hypoîksque  ^ recevront  a la  tréforerie 
nationale  ces  '"cédules  ^ en  les  payant  a leur  valeur  fur  le  taux  du 
marc  d‘ argent.  Je  demande  au  comité  fi  ce  iTeft  nas  k fandiionner 
la  banqueroute  j.i  plus  évidente  Sc  la  plus  atroce.  J’obferve  que 
ce  n’efi:  pas  de  ces  cédules  hypothécaires  que  j’ai  entendu  parler , 
parce  qu’avant  tout  je  veux  qu’en  foit  julle  en  finance ^ comnig 
dans  les  tranfaétions  partieuHkif,  , , 
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banque  n’aura  lieu  que  pendant  un  de  forte  que  , ce 
terme  révolu , ceux  de  ces  billets  qui  n auront  point  'été 
employés  en  paiement  de  biens  nationaux , ou  en  achat 
d annuités , feront  convertis  en  cédules  hypothécaires  à 
rroi^  pour  cent.  Je  demande  en  outre  qifâ  l’exécution  de 
ce  projet , on  joigne  toutes  les  mefures  propres  à accélérer 
la  rentrée  des  fonds  arriérés,  Ôc  à hâter  la  vente  des  biens 
nationaux  qui  doivent  demeurer  fpécialement  hypothéqués 
à l’acquirtement  des  affignars. 
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